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Dominique LEFEBVRE

Les gens qui savent, trouveront des incohérences, 

Les historiens, contesteront les dates, les descriptions et les lieux,

Les Dieux, nieront leur rôle,

Est-ce important ?

Ce n’est qu’un roman.

Merci à tous ceux qui l’apprécieront comme tel et à ceux qui m’ont encouragé pour l’écrire.

                                              Dominique

Albert Einstein a inventé le concept du « trou du ver », une théorie de l’existence de raccourcis espace-temps sous forme de tunnels dans l’univers.

L’astrophysicien Trinh Xuan Thuan décrit une sorte de tunnel situé dans « l’hyper-espace » : « Ainsi vous entrez dans le trou de ver dans une direction et vous irez dans le futur. Allez dans la direction opposée et vous retournerez dans le passé ».
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an 840. Il est dit que le monde chrétien doit continuer de trembler. La haine contre les Francs qui ont exterminé nombre de guerriers saxons, des « païens », au nom de Dieu, est toujours vivace. 

Il est vrai que Charlemagne a eu la « main lourde » à Verden (1) en Germanie, en faisant décapiter plus de quatre mille d’entre eux, qui, après s’être fait baptisé se sont ensuite parjurés. La Loi du fer de Dieu. Telle est la dénomination de ce crime. 

Ce Carolingien avait-il le droit d’interdire à tout un peuple de prier les dieux anciens et de leur offrir des sacrifices, alors que le Dieu unique qu’il veut imposer a lui-même été sacrifié ?

Les récits de ce massacre de Verden ont attisé, par solidarité, une haine des Francs et un désir de vengeance. Les Vikings veulent faire trembler le monde chrétien et que la loi du fer d’Odin ravage les cités d’Occident et plus particulièrement les abbayes et leurs occupants.

Une certitude renforce leur conviction : le jour où les hommes du Nord trahiront la foi de leurs ancêtres alors l’heure du Ragnarök, (2) la fin du monde, sera venue. Ce sera le temps du crépuscule des Dieux. 

Dans la pénombre de l’aube, la mer n’est plus la seule à venir fouler une plage au nord de l’embouchure de la Seine. 

Un à un, la quinzaine de langskips, (3), courant sur leur erre, s’échoue sur le sable de la grève. 

Une nouvelle fois se manifeste la meute de l’enfer surgie des flots, ces Danois qui assaillent l’empire carolingien … des pirates. Mais les peuples ayant survécu à un tel raid d’envahisseurs ne les appellent pas ainsi, ces hommes venus du Nord, ces géants. Non ! Ces barbares ont pour nom : VIKINGS. Des guerriers habitués à ces raids fréquents et meurtriers, qui, par leurs coups de main audacieux, cherchent à s’emparer des richesses amassées principalement dans les monastères et abbayes. Leur honneur bafoué par le roi franc est aussi leur excuse pour assouvir leurs désirs : se venger, mais aussi voler les chrétiens et les écraser. Les Vikings appareillent du Danemark, longent les côtes, remontent les fleuves, débarquent et se livrent, presque impunément, à des pillages ravageurs.

Les bourgs et édifices religieux implantés le long des côtes sont leurs principales proies, leur défense étant négligée par le royaume et laissée à la responsabilité de faibles puissances locales.                     

Seul le raclement des coques sur le sable aurait pu être entendu. Les hommes ont pris soin d’éviter le choc des armes et les rames ont été précautionneusement rangées à l’intérieur des bateaux avant l’échouage. 

Immédiatement, plusieurs guerriers montés sur des petits chevaux aux sabots emmitouflés de chiffons, ont quitté le bord pour s’enfoncer dans les terres afin de neutraliser une éventuelle sentinelle, voire un témoin importun de leur arrivée. Tels des commandos, ils veulent bénéficier de l’effet de surprise. 

Le reste de la horde les suivra dès que les autres chevaux auront été débarqués des drakkars dans lesquels ils sont entravés le long de la coque. Ceux-ci piaffent d’impatience et malmènent le plancher des navires en heurtant le bois de pin de leurs sabots. Les bateaux, au faible tirant d’eau, sont remontés ensuite de quelques dizaines de mètres sur la grève. Seul est perceptible un doux grincement sur le sable. Ils seront prêts à être repoussés à la mer pour fuir plus vite cette contrée si l’opposition des Francs vient à être trop forte. Leurs mats ont été maintenus dressés, les voiles en lin coloré sont, elles, repliées sur la grande vergue perpendiculaire au mât. Leur remise à l’eau dépend néanmoins de la prochaine marée haute prévue à la fin du jour. Les gaffes sont prêtes à les déplacer lors du départ. Tout est prévu pour ces navires qui sont aussi manœuvrables en marche avant qu’en marche arrière.

Chaque bateau, long de 20 mètres et large de 4 mètres environ, débarque une quarantaine de guerriers. Les boucliers multicolores, imbriqués les uns dans les autres et fixés au plat bord en rangées continues, sont repris un à un par chacun des Vikings déjà armés de haches ou d’épées.

Au retour des premiers éclaireurs une heure plus tard, la meute des guerriers est prête à fondre sur cette petite cité repérée lors d’une expédition précédente mais jusque là épargnée car le nombre de guerriers d’alors était trop faible pour l’investir.

Même si le maître des lieux propose le paiement d’un tribut pour éviter la mise à sac, le besoin de victuailles et de butin est aujourd’hui trop pressant pour accepter une telle transaction. 

La belle saison va sur sa fin et il est temps pour eux de regagner leur fief au Danemark. Les débarquements successifs en divers points de la côte du territoire Franc et les pillages qui s’en sont suivis, n’ont pas été suffisamment fructueux et certains de leurs navires de commerce utilisés pour cette guerre disposent encore de beaucoup de place disponible.

Trois cents guerriers environ sont là, rassemblés, des pillards avides d’en découdre avec la populace et les hommes d’armes encore endormis de cette cité toute proche. Des pirates du Nord, habitués à braver les forces de la nature. Des hommes libres, de fiers combattants à l’allure farouche qui inspire à elle seule le respect des adversaires. A cette force brutale s’ajoute la peur qu’elle suscite. Nombreux sont les récits de déferlement de tant de ces troupes de Vikings sans pitié, maniant sans faiblesse des armes lourdes et broyant leurs ennemis mais aussi femmes, vieillards, capucins, soldats et enfants. Qui peut aujourd’hui les contenir ? Aucun souverain n’avait pu jusqu’alors s’opposer efficacement et surtout durablement à leurs expéditions sans avoir à payer un tribut pour que telle ou telle ville soit épargnée. 

Equipés de longues épées et haches de guerre, vêtus de cottes de maille ou de fourrures, un bouclier rond au bras, coiffés de casques leur masquant parfois le haut du visage, ils représentent pour leurs adversaires l’incarnation du mal. Des visages rongés par la barbe, des cris gutturaux inhumains. Une horde en mouvement qui a tout pour susciter la peur, voire la panique.

Les guerriers dirigés par leur chef de guerre Harald KHUNGAR lui-même entouré de sa garde rapprochée, sa « hirdh », (4) partent à l’assaut de la bourgade.  

Telle une invasion de fourmis brunes, cette cohorte sinistre s’avance dans la pénombre du matin. 

Harald est un fier guerrier de quarante-cinq printemps. Il est né dans un clan installé en bordure de mer, près de Hedeby(5), et son destin ne pouvait être que de se lancer régulièrement sur cette mer. Sa carrure d’athlète inspire le respect. Un torse puissant et des épaules larges, couvert de fourrure et de cuir, une large ceinture de cuir cloutée, des muscles noueux, un visage sévère, un nez droit, le menton volontaire, de fines lèvres surmontées d’une moustache tressée, de longs cheveux bruns soignés, des yeux noirs et surtout un regard perçant qui ne laisse aucun espoir de pitié pour l’adversaire qui croise son chemin. Hormis qu’ils arborent cheveux et moustaches blonds, les guerriers d’Harald semblent tous sortis du même moule, seuls leurs armes et leurs effets vestimentaires les différencient. Leurs cris de rage n’en forment qu’un, tel le grondement de l’orage. Un monstre s’avance.

D’effrayants soldats les précédent, les « berseks » (6), préférant combattre à mains nues, drogués pour ne ressentir aucune pitié. Ces fauves sont en tête de la meute, plus rudes encore que les guerriers qui les suivent, saoulés pour certains afin de n’être effectivement que des animaux en furie. Vêtus de peaux d’ours ou de loups, ces précurseurs ne semblent ressentir ni la douleur, ni la peur. Leur rage est telle qu’ils s’entretuent parfois entre eux, ivres d’une folie furieuse où les mène leur transe. Ce ne sont pas des guerriers mais des démons lâchés sur la cité. Effrayants, ils provoquent la panique parmi les défenseurs qui voient fondre sur eux ces êtres inhumains, certains le corps peint, l’écume aux lèvres, les yeux fous, gueulant leur rage. Odin leur accorde une certaine invulnérabilité et des pouvoirs surhumains qui les dispensent des protections habituelles des autres guerriers.

Les haches des soldats vikings qui suivent ce « fer de lance » s’abattent sur les quelques guerriers francs qui tentent de barrer le chemin à la horde. Aucune alarme ne retentit, et les Vikings s’égaillent par toutes les ruelles de la cité en quête de rapines. Un archer franc réussi à décocher plusieurs flèches, mais seul un « berseks » s’effondre sous ses traits avant qu’un autre ne décapite ce défenseur et empale sa tête pour qu’il puisse continuer à monter sa garde, les yeux aveugles ouverts sur la dévastation. Les villageois sont pour la plupart massacrés. Malheur à ceux qui ont le sommeil trop lourd ou qui courent moins vite que les assaillants. Peu ont le temps de s’emparer d’une arme pour défendre leurs biens. Les barbares sont là et la peur alliée à la surprise de leur brusque arrivée annihile toute possibilité d’opposition concertée. La bravoure de tel ou tel signifie simplement sacrifice ou cause perdue d’avance. Certaines femmes s’emparent elles-mêmes de tout ce qui leur tombe sous la main pour se préserver elles ou leurs filles. Ce ne sont que luttes dérisoires animées par le chagrin et la terreur. Certaines se suicident pour éviter les souillures.

A l’aube tout est dit et déjà les Vikings ont rassemblé dans quelques attelages la somme de leur butin. Vivres, outils, armes, étoffes et bijoux sont disposés dans des chariots. Les bœufs qui y sont attelés seront eux-mêmes embarqués. Peu d’hommes ont été emmenés en esclavage. Quant aux femmes, pelotonnées les unes contre les autres, elles suivent le convoi jusqu’à la côte, encadrées par des guerriers qui déjà s’arrogent des droits sur l’une ou l’autre, lorsque leur envie de viol n’a pas été totalement satisfaite. Les pertes sont faibles.         

Seuls une dizaine de guerriers et deux chevaux ont rougi de leur sang cette terre de conquête. Leur honneur est sauf : ils sont morts les armes à la main ou submergés par un groupe de soldats francs qui eux-mêmes n’ont pas eu le loisir de fêter cette brève victoire avant de périr sous les coups des assaillants.

La horde se regroupe sur la grève, ne laissant derrière elle que des cadavres agonisant au milieu des flammes, de pendus, d’égorgés et de femmes trop vieilles, souillées malgré tout ou éventrées. Les hommes d’Église ont payé le plus lourd tribut. Enfants et vieillards n’ont pas été épargnés. Des barbares. Non ! Des Vikings ! Aucune des victimes n’était à leur mesure. Le sillage de feu est visible de la grève et sera l’ultime empreinte du mal qui a sévi dans ce bourg.

Chacun connaît la tâche à accomplir : regrouper les chevaux, partager les charges, esclaves et butin dans les différents drakkars, rassembler les équipages, pousser les navires à la mer.  

Les « berseks », épuisés par l’effort physique fourni pendant leur fureur, ne sont plus que des épaves hébétées, parfois totalement nues, guidées vers les bateaux pour y panser leurs blessures et reprendre contact avec la réalité du moment.

Avec bravoure Harald a mené sa troupe et peut s’auréoler des lauriers de cette victoire, certes facile. Il peut s’attribuer ce succès et celui-ci compense les maigres butins antérieurs.

Il ramène ses hommes avec un minimum de pertes. Les guerriers vaincus au combat ont été honorés pour ceux dont les dépouilles ont été récupérées lors de la fuite. Ils ont rejoint le Walhalla dans l’un des drakkars, incendié pour l’occasion et englouti par les flots en emportant leurs corps. Leur vœux de mourir l’épée à la main a été exaucé et ils vont être accueillis en héros au banquet d’Odin. (7)

 

DEUX



OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Pagination de l'édition papier



          

            		

              1

            



            		

              2

            



            		

              3

            



          



        

      

OEBPS/font/Algerian.TTF


OEBPS/font/Perpetua.TTF



OEBPS/image/2.png





OEBPS/image/LOGO-F-symbol.png





OEBPS/image/logo.png
FARALONN
EDITIONS





OEBPS/font/Garamond.TTF


OEBPS/image/1.png
AS bmmmqae{mefeﬁ ;
A =l

j,
[






OEBPS/image/3.png





OEBPS/image/Sans_titre-2.jpg





OEBPS/font/Garamond-Italic.TTF


